


Q U E  S A I S - J E ?  

Le Liban 
J E A N - P I E R R E  ALEM 
P A T R I C K  B O U R R A T  

Journaliste 

Sixième édition mise à jour 

361 mille 



D E  J E A N - P I E R R E  A L E M  

DANS LA COLLECTION « QUE SAIS-JE ? » 

L e  P r o c h e - O r i e n t  a r a b e  (n" 819). 
L ' A r m é n i e  (n" 851).  
L ' e s p i o n n a g e  e t  le c o n t r e - e s p i o n n a g e  (n° 1819). 

CHEZ D'AUTRES ÉDITEURS 

His to i r e  de l 'Éco le  po ly technique .  Lavauze l l e .  
Enfan t in ,  le p r o p h è t e  a u x  sept  visages, J . -J .  P a u v e r t .  
Ju i f s  et  Arabes ,  3  0 0 0  a n s  d 'h is to i re ,  G r a s s e t .  
Te r re  d ' I s raë l ,  Seuil.  

L a  D é c l a r a t i o n  Balfour ,  C o m p l e x e .  
L 'esp ionnage .  His to i re .  M é t h o d e s ,  Lavauze l l e .  

ISBN 2 13 050739 5 

Dépôt légal -  lrc édition : 1963 
6c édition mise à jour : 2000, mai 

0  Presses Universitaires de France, 1963 
108, boulevard Saint-Germain, 75006 Paris 



INTRODUCTION 

Le territoire du Liban est une bande étroite découpée 
le long de la côte orientale de la Méditerranée. Limitée 
au sud par Israël -  79 km de frontière commune -, au 
nord et à l'est par la Syrie -  278 km de frontière com- 
mune -, elle a une longueur approximative de 200 km et 
u n e  l a r g e u r  d e  4 0  à  7 5  k m .  S a  s u p e r f i c i e  -  1 0  4 5 2  k M 2  -  

n'excède guère celle d'un département français, tandis 
que sa population est de 4 millions d'habitants', celle de 
Marseille, où 17 communautés confessionnelles coha- 
bitent depuis cinq siècles. Ces chiffres sont peu en rap- 
port avec le rôle historique du pays, son expansion éco- 
nomique et la valeur humaine de l'expérience qui s'y est 
poursuivie pendant cinq siècles. 

Malgré sa faible étendue, le Liban, avec ses paysa- 
ges marins, sa côte opulente, ses montagnes vertes ou 
arides, ses plaines et son désert, est un pays extrême- 
ment divers. Cette diversité et cette exiguïté, qui sont 
les caractères dominants du pays, lui ont permis de 
conduire jusqu'à nos jours une expérience singulière. 

La géographie physique du Liban est simple : 
l'examen d'une carte (p. 4) permettra de remplacer de 
longs développements par quelques brefs 
commentaires. 

1. Le dernier recensement officiel date de 1932. Ce chiffre provient 
d'une étude statistique de 1997 sur les conditions de vie des ménages 
réalisée par l'administration libanaise. 



Le Liban 



O n  peut ,  s c h é m a t i q u e m e n t ,  diviser  le pays  en q u a t r e  b a n d e s  
paral lè les  : 

1. L a  p la ine  lit torale, évasée au  n o r d  d a n s  l ' A k k a r  -  g ren ier  
à céréales  d u  L i b a n  -  pu is  se ré t réc issant  vers le sud,  à p a r t i r  
de Tr ipol i ,  en un  r u b a n  c o u p é  de p r o m o n t o i r e s  rocheux  
-  C h e q q a ,  N a h r  el Kelb .  D ' u n e  ex t r ême  fertilité, elle cons t i t ue  
la rég ion  la p lus  r iche d u  pays.  

2. A l 'est  de la p la ine  côt ière  s 'élève a b r u p t e m e n t  le M o n t  
Liban, l ongue  a rê te  n o r d - s u d  qui  a d o n n é  son  n o m  au  pays ' .  La  
m o n t a g n e  cu lmine  a u  K o r n e t  es S a o u d a  (3 083 m),  puis  s ' aba i sse  
l en t emen t  vers  le sud  j u s q u ' a u x  m o n t s  de  Gal i lée  ; que lques  riviè- 
res en descenden t ,  c r eusan t  des  gorges  p r o f o n d e s  d a n s  ses massifs  
calcaires  : le N a h r  K a d i s c h a .  qui  coule  a u  fond  de la vallée sainte,  
d a n s  le plus mervei l leux paysage  d u  L i b a n  ; le N a h r  I b r a h i m .  ou  
fleuve Adon i s ,  le N a h r  el Kelb ,  ou  fleuve d u  Chien ,  qui  sor t  des 
p r o f o n d e s  g ro t t e s  de Je ï ta  p o u r  a b o u t i r  à un  défilé h i s to r ique ,  le 
N a h r  Beyrou th ,  qui  e m p u a n t i t  p l u t ô t  qu ' i l  n ' a r r o s e  la capi ta le .  

Le ve r san t  occ iden ta l  de la m o n t a g n e  est la région la plus 
ver te  d u  P roche -Or i en t .  A  dé fau t  de forêts ,  on  y t r o u v e  des 
bois  de pins, un  m a q u i s  assez dense  d a n s  le fond  des  vallées, de 
n o m b r e u x  a rb r e s  fruit iers,  et m ê m e  que lques  cèdres ,  vestiges de 
l ' an t i que  p a r u r e  d u  M o n t - L i b a n .  L ' a r i d e  ve r san t  or ienta l  
t o m b e  à pie su r  la p la ine  de  la Békaa .  

3. L a  B e k a a  est une vallée qui  s ' a l longe  en t re  les m o n t s  d u  
L i b a n  et de l ' A n t i - L i b a n .  U n  pet i t  c h a î n o n  dé t aché  d u  mass i f  de 
l ' H e r m o n  la sépare  de la dép re s s ion  de  G h o r  qui  lui fai t  sui te  jus-  
q u ' à  la m e r  M o r t e  ; l ongue  de  120 km,  large  de 8 à  12, la B é k a a  
descend  de p a r t  et d ' a u t r e  d ' u n e  ligne de faî te  pe rpend icu la i r e  à 
son g r a n d  axe, qu i  passe  à la l a t i tude  de B a a l b e c k  et d o n t  
l ' a l t i tude  est  de  1 100 m  ; de  ce faîte d e s c e n d e n t  a u  n o r d  l 'Oron te ,  
a u  sud  le Li tani ,  le plus i m p o r t a n t  des fleuves p u r e m e n t  l ibanais .  

4. L'  Ant i -Liban  est la plus o r ien ta le  des  q u a t r e  b a n d e s  en t re  
lesquelles se p a r t a g e  le te r r i to i re  d u  Liban .  Sa cha îne  s 'élève 
a b r u p t e m e n t  au -dessus  de la B é k a a  j u s q u ' à  un  p l a t e a u  déser- 
t ique,  large  de  30 k m  et d ' u n e  h a u t e u r  m o y e n n e  de  2 300 m. L a  
ligne de crête m a r q u e  la f ron t iè re  l ibano-syr ienne .  C o m m e  le 
L iban ,  l ' A n t i - L i b a n  s ' aba i sse  vers  le sud,  p o u r  se relever en  ter-  
r i toire  syrien d a n s  le mass i f  de  l ' H e r m o n ,  qu i  cu lmine  à  2 760 m. 

L 'hé t é rogéné i t é  p h y s i q u e  d u  L i b a n  a  p o u r  résu l ta t  une  
g r a n d e  i r régular i té  d a n s  la r épa r t i t i on  de sa p o p u l a t i o n .  La  

1. Liban, en arabe Loubnan, qui vient de Leben : lait ou blanc. Allu- 
sion, sans doute, aux neiges abondantes qui couvrent les sommets en hiver, 
et qui persistent presque toute l'année dans les parties les plus élevées. 



zone côtière possède évidemment le peuplement le plus dense ; 
c'est là que l'on trouve les villes importantes : Beyrouth, la 
capitale proliférante qui groupe le tiers de la population du 
pays, Tripoli (400 000), Saïda, Tyr ; c'est là que se trouvent 
concentrées les principales richesses : appareil commercial, cul- 
ture des agrumes, industrie (raffineries de pétrole, cimenteries). 
Sur le versant occidental du Liban s'étagent de nombreux villa- 
ges entourés de vignes et de riches vergers. Dans la Békaa, une 
population clairsemée s'adonne à la culture des céréales et des 
légumes. L'Anti-Liban est désertique. 

Inégalement répartie dans un pays cloisonné, la population 
libanaise est d'une extrême diversité ; elle se divise à peu près 
également entre Chrétiens et Musulmans ; mais chacune de ces 
communautés se décompose à son tour en groupes dotés de 
personnalités très particulières : chez les Musulmans on ren- 
contre des Sunnites, établis dans la plaine côtière, des Chiites 
dans la Békaa et dans le sud du pays, et des Druzes dans la 
partie centrale du Mont-Liban. 

Les communautés chrétiennes sont beaucoup plus diverses. 
Les Maronites constituent de beaucoup la plus importante, 
mais on trouve auprès d'eux les représentants de nombreux 
autres rites, les uns, comme eux, d'obédience romaine, les 
autres rattachés à diverses Églises d'Orient ; enfin quelques mil- 
liers de protestants et de Juifs. 

Ces communautés -  si attachées à leurs particularismes 
qu'elles prennent quelquefois le nom de « nations » -  ont éla- 
boré et consacré -  par des pactes traditionnels plus que par des 
textes -  un régime politique dont la base est le confessionna- 
lisme, c'est-à-dire le partage des responsabilités nationales entre 
les diverses communautés au prorata de leur importance numé- 
rique, un système qui a survécu tant bien que mal à dixsept ans 
de guerre suicidaire dont le Liban se relève avec peine. 

En droit international, le Liban est un État récent, puisqu'il 
n 'a accédé à la pleine souveraineté qu'en 1943. Il ne faudrait 
pas en conclure que ce pays est une création artificielle ; bien 
au contraire, il a été façonné par les siècles ; quelques-uns des 
éléments de sa tradition remontent aux premiers temps de l'ère 
chrétienne ; la nation libanaise elle-même, dans toute sa com- 
plexité, apparaît dès le xvie siècle, sous le régime de l'émir Fak- 
hreddîn II ; elle n 'a cessé depuis d'être une création continue ; 
ses structures ethniques, politiques, sociales ne peuvent être iso- 
lées, décrites à un instant donné ; leur élaboration, leur évolu- 
tion constituent leur définition même. 

C'est pourquoi la plus grande partie de ce petit livre sera 
consacrée à l'histoire du pays. 



PREMIÈRE PARTIE 

LA PRÉHISTOIRE 
DU LIBAN 

Chapitre 1 

AU SEIN DE LA SYRIE PAÏENNE, 
CHRÉTIENNE ET MUSULMANE 

1. — De la Phénicie à la Syrie romaine 

Au mot Liban sont associés dans notre mémoire la Phénicie, 
ses trirèmes, sa pourpre et ses dieux cruels. Il n'y a pourtant pas 
grand-chose de commun entre les deux nations, sinon leur ori- 
gine sémitique, et le fait que les Phéniciens furent les premiers 
habitants de la région dont l'histoire nous soit parvenue. Certes, 
des traces de peuples plus anciens ont été trouvées, en particulier 
à Byblos où les fouilles de l'archéologue Dunand ont mis au 
jour les vestiges de civilisations néolithiques et énéolithiques 
(Chalcolithiques). 

L'histoire de ces peuples disparates que l'on a nommés 
cananéens commence à la fin du IVe millénaire, mais c'est seu- 
lement au XVe siècle avant notre ère que l'un de ces peuples, 
celui des Phéniciens, s'établit le long de la côte syro-libanaise, 
fondant une succession de villes indépendantes constituées en 
royaumes ou en républiques oligarchiques : Arados (Rouad), 



Bothrys (Batroun), Byblos (Jbail), Bérytos (Beyrouth), Sidon 
(Saïda), Tyr, Sébaste (Césarée), Ashkélon. 

L'habileté des Phéniciens en tant que marchands et que 
marins est devenue légendaire, mais c'est dans un autre 
domaine que ce peuple s'est acquis le plus grand titre à notre 
admiration : ce sont les scribes de Byblos en effet qui inventè- 
rent l'alphabet - une graphie composée de 22 signes qui allait 
être reprise par les Grecs, par les Romains, par tout l'Occident, 
et mettre fin au système cunéiforme. 

C'est avec la conquête d'Alexandre (333 av. J.-C.) que 
prend fin, au profit de la Grèce, l'indépendance d'une Phénicie 
qui avait atteint un développement territorial comparable à 
celui du Liban actuel'. 

A partir de ce moment, le Liban n'apparaîtra plus comme 
une entité politique jusqu'au xvie siècle. Il ne sera, pendant 
cette longue période, qu'une partie de la Syrie, une vaste région 
englobant non seulement la Syrie et le Liban actuels, mais aussi 
la Jordanie et la Palestine. 

La domination gréco-macédonienne sur la Syrie dura près 
de trois siècles, de -  312, date de création du royaume séleu- 
cide, jusqu'à l'an -  64, où les légions romaines de Pompée 
s'emparèrent du pays et fondèrent la Provincia Syria. 

Alors, pendant quatre siècles, la paix romaine s'étendit sur 
cette région. Bézyte (Beyrouth) devint un centre de culture 
latine, et des écoles y furent créées, qui annonçaient le futur 
épanouissement de son Université de droit. 

II. — Naissance du christianisme. 
La Syrie byzantine 

Au cours de cette période romaine se produisit un événement 
qui allait bouleverser le monde, la naissance du christianisme. 

A vrai dire, la nouvelle religion ne se propagea d'abord que 
lentement, les Syriens s'étant attachés aux grâces poétiques de 
la mythologie apportée par les Grecs et les Romains. Mais, à 
partir du règne de Philippe l'Arabe, premier empereur chrétien 
de Rome, les conversions se multiplièrent, non seulement 
parmi les Araméens autochtones, mais encore parmi des tribus 
arabes ayant émigré en Syrie, qui renoncèrent à leur litholâtrie 
primitive ; tel fut le cas des Tanoûkh, établis à cette époque 

1. Les Phéniciens ne s'étendaient pas jusqu'aux frontières orientales 
du Liban, mais ils avaient atteint la Békaa dont le nom même est phé- 
nicien ; ils sont probablement les fondateurs de Baalbeck : Ba al 
BéKaa, seigneur de la Békaa. Le long de la côte ils débordaient les 
frontières libanaises, au nord (Ras Shamra) comme au sud (Ashkélon). 



dans la région d'Alep, et qui jouèrent plus tard un rôle impor- 
tant dans l'histoire du Liban. 

A la mort de l'empereur Théodose le', en 395, l'Empire 
romain se partagea en Empire d'Occident et en Empire d'Orient, 
dont la capitale fut Byzance (Constantinople). Cette date ouvrit 
pour la Syrie l'ère byzantine, qui durera plus de deux siècles, 
de 395 à 624 ; c'est la moins glorieuse, la moins libérale de 
l'Empire ; elle devait être marquée de tragiques vicissitudes. 

Les tracasseries fiscales et administratives imposées par 
Byzance conduisirent à une première vague d'émigration de 
Syro-Libanais qui fondèrent des colonies importantes dans les 
grandes villes d'Italie, d'Espagne et du sud de la France. 

Les hérésies chrétiennes. — L'hostilité suscitée par Byzance 
favorisa également la naissance d'hérésies qui divisèrent le 
monde chrétien, et qui étaient fondées sur des interprétations 
différentes de l'interpénétration des deux natures divine et 
humaine dans le Christ (nestorianisme et monophysisme). 
L'empereur Héraclius voulut imposer une doctrine intermé- 
diaire qui empruntait aux deux autres et qui devait, espérait-il, 
les supplanter : il ne fit que créer une nouvelle hérésie : le 
monothélisme. Cette initiative eut pour effet de créer, entre les 
Églises de Rome et de Byzance, une rupture qui dura de 640 
à 681, et prépara le schisme définitif de 1054. 

III. — Naissance de l'Islam 

Au VIle siècle, l'Empire byzantin ne comptait plus sur ses 
frontières que des Chrétiens hostiles. A l'intérieur même de la 
province syrienne, les hérétiques étaient nombreux. Il était donc 
mal préparé à résister au déferlement des hordes arabes que pro- 
voqua la naissance de l'Islam, troisième grande religion mono- 
théiste, dont on peut fixer l'avènement à 622, date de 
l'établissement à Médine du prophète Mahomet, qui marque le 
début de l'hégire. 

Les Bédouins surgirent d'Arabie quelques années plus tard. 
Rien ne résista à leur assaut. Damas fut prise en 635. Après la 
bataille du Yarmouk, ils devinrent maîtres de la Syrie. Leur chef, 
qui devait devenir le fameux calife Moawia, s'installa à Damas 
et y fonda la dynastie des Omeyyades. Sur la côte libanaise, pour 
combler le vide laissé par un exode partiel de la population, il 
installa quelques garnisons et des déportés politiques d'Irak 
-  partisans d'Ali, que l'on devait appeler Chiites -, telle est donc 
l'origine principale de la population arabe des ports libanais. 

Sous Moawia et ses premiers successeurs, les Chrétiens de 
Syrie (et, donc, du Liban) ne souffrirent d'aucune persécution. 



Ils étaient nombreux à la cour du calife et ils lui fournirent les 
cadres de son administration. Non seulement Moawia fit rebâ- 
tir à ses frais la grande église d'Edesse, détruite par un tremble- 
ment de terre, mais il épousa une femme chrétienne et fit son 
successeur du fils qu'elle lui donna. Par la suite, la condition 
des Chrétiens se dégrada, mais jamais leur liberté de conscience 
ne fut menacée ; leurs églises et leurs sanctuaires demeurèrent 
inviolés sur tout le territoire de la Syrie. 

La grande dynastie des Omeyyades périt par suite de 
l'hostilité entre Yéménites -  Arabes du sud de la péninsule qui 
avaient conquis la Syrie -  et Qaïsites -  venus du centre de la 
péninsule, et qui s'installèrent plus tard en pays conquis. 

Les califes omeyyades s'appuyaient naturellement sur les 
premiers. Mais les Qaïsites, s'alliant aux Chiites d'Irak, finirent 
par triompher. La dynastie des Omeyyades céda alors la place 
à celle des Abbassides, qui s'installa à Bagdad. 

Souverains fanatiques et cruels1, les Abbassides soumirent la 
population de Syrie à une dure tyrannie dont les Chrétiens 
furent les premières victimes. Leurs exactions ne tardèrent pas 
à provoquer une révolte chez les Chrétiens du nord du Liban 
(Monaitira). Après d'importants succès dans la Békaa, ils 
furent battus à Baalbeck, arrachés à leurs montagnes et disper- 
sés en Syrie. 

Au Xe siècle, l'Empire arabe se dédoubla. Tandis que les 
Abbasides conservaient l'Irak, une dynastie nouvelle, celle des 
Fatimites, établit au Caire le siège d'un nouveau califat, dont 
dépendit la Syrie. 

C'est l'un des califes de cette dynastie hérétique, Hakim, qui 
fonda la druzisme, secte qui devait jouer un rôle essentiel dans 
la formation politique du Liban. 

C'est sous le règne intransigeant des Abbassides que les der- 
niers Arabes de Syrie demeurés Chrétiens -  en particulier les 
Tanoûkh -  sont contraints de se convertir à l'Islam. A partir 
de ce moment, et jusqu'au XVIIIe siècle, les Chrétiens de Syrie 
seront pratiquement tous de race araméenne. 

Dans le dernier quart du XIe siècle, un nouveau danger 
menace l'Empire des califes. Une horde redoutable venue du 
centre de l'Asie, celle des Turcs Seldjoûcides, déferle sur la 
Syrie. Alep, Damas, Jérusalem tombent en leur pouvoir ; seule 

1. Hâroun al Rachid est le plus célèbre d'entre eux. 



la côte libanaise, de Tyr à Jbail, demeure aux mains des Fâti- 
mites ; mais les gouverneurs locaux songent plus à s'y tailler 
des fiefs indépendants qu'à sauvegarder la suzeraineté du 
Caire. A Tripoli, un simple cadi fonde la dynastie des Banou 
Ammâr. D'Alep et d'Antioche jusqu'à la mer Rouge, la Syrie 
n'est plus qu'un pays en décomposition, où une multitude 
d'émirs locaux, appuyés de mercenaires turcs ou berbères, font 
peser sur les indigènes une insupportable tyrannie ; dans les 
régions montagneuses sont retranchées des sectes violemment 
hostiles à l'Islam orthodoxe. Le pays est mûr pour une nou- 
velle conquête lorsqu'en 1098 les Croisés paraissent sous les 
murs d'Antioche. 
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